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étuis, des couvertures, qui furent autant de somptueux ouvrages confie's aux

orfévres. A vrai dire, sans la direction essentiellement religieuse que requ—

rent a cette époque certaines banches du luxe, que les croise's avaient ap-

pris ä connaitre en Orient, on eüt vu peut—étre les arts, qui recommencaient

séulement ä vivre d’une vie propre en Occident, s’éteindre et périr en quelque

sorte dans le premier élan de leur renaissance.

C’est principalement au ministre de Louis le Gros, Suger, abbé de Saint—

Denis (mort en 1 152), qu’il faut faire honneur de cette conse'cration des arts;

car il se déclara hautement leur protecteur; il sut le'gitimer leur röle dans

 

Fig. 92. — Cl1ässe en cuivre doré (fin du douziéme siécle)Ä

l’Etat, en opposant leur but pieux aux censures trop exclusives de saint Ber-

nard et de ses disciples. '

A cöté du puissant abbé , un simple moine mérite d‘étre spe'cialement

nommé „ Théophile, artiste éminent qui écrivit en latin une Description des

arts industriels de son temps (Dz'versarzmz artiznn schedula), et consacra

soixante—diX-neuf chapitres de son livre ä l’orfe'vrerie. Ce précieux traite' nous

montre‚ de la plus irrécusable maniére, que les orfévres du douziéme siécle

devaient posséder une sorte d’universalité de connaissances et de manipula—

tions, dont la seule énumération nous étonne d’autant plus que nous voyons

partout aujourd’hui les industries tendre a la division presque infinie des


